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D I MARIE ET DE SON IMITATION.

Ainsi qu'aux f'entes de la pierre,
Ou parmi les creux d'un rocher,
lUiie colombe est solitaire,
I'ourquoi te plaire a te cacher 1

(Cantique des Cantiques.)
Comme un rayon du soleil passe à travers le cristal, ainsi l'enfant divin

sortit du sein de la Vierge, qui ilevai, réunir en elle le contraste de toutes les
merveilles et de toutes les humitilités, toutes les douleurs, toutes les joies et
toutes les gloires.

Cette brillante et suave image de l'enfantement sacré est une pieuse tra-
dition fondée sur le sentiment que tout dut étre nerveilleux et privilégié
dans \1arie, on peut-être sur l besoin d'expliquer à l'enfance, curieuse et
insatiable, ce qui passe toute intelligence : c'est ainsi du moins qu'elle nous
rut transmise ; et ces illustratnions des myýtères ne &elacent plus. Mais
que pourrions-nous présenter de plus beau, de plus grand,de plus prodigieux à
l'àge de raison et au siècle lui-mime, que l'adorable simplicité des Ecritu-
res, ces quatre ou cinq pages du texte évangélique où est contenue toute
Plhistoire de Marie ? Nous ne pourrions sans doute rien faire de mieux que
de les ralpporter, si elles n'étaient dans toutes les mcénoires : on se les rap-
pellera donc à mesure que nous en tirerons les développemens notiveauti
qui jailliront à jamais de cette source intarissable. Nous avons montré le
culte, la dévolion à Marie, qui fut l'apanage du passé : sachons conquérir
sans rien perdre de notre liéritige ; n'ôtons pas une fleur aux autels de Ma-
rie ; mais connaissons mieux les fleurs mystiques, grâces de son âme, et que
la nôtre doit cultiver à l'avenir. Aujourd'hui que les femmes espèrent être
nées Ù une ére nouvelle, qu'elles ont clu moins le pressentiment confus de
plus grandes destinées, qu'elles noublient pas que Marie est toujours letr

type, leur modéle ; que l'Imiitatioi de Marie doit être immortelle comme cel-
le de Jésus. Et que lui manque t-il à cette Eve nouvelle, cette mère des
vivans, mère de douleur, femme obscure et gloriGé ; cette femme où se réu-
nissent, l:t Pauteur du Génie du Christianisme, les deux états les plus divins
de la femme, la vierge et la mère. ? Qu'elle soit le modéle de la jeune fille,
cette pieuse, douce et modeste Marie qui s'ignore elle-même, (lui prie et se
dérobe dans lu temple, charme ses parens, prend leurs leçonts, et grandit

paisible, et pourtant toute prête à l'ange qui lui viendra !
Cet a nge véritable poir elle ne devait pas être un mortel, et si nous

osions ajouter quelque chose à la raison bien juste et bien connue qui
voulait que la tmèrc de Dieu, l'épouse dtt Saint-Esprit, fût si pure et dis-
tinguée entre toutes les créatures, nous diri'ns que, si Marie ne nous a
pas outrt in modèle pour les jeunes personnes dans les années qui précèdent
immédiatement et qui préparent le mariage,c'est qu'elle fut mère bieni jeune
elle n'avaitcque quinze ans lorsde la salutation angéliquect la maternité absor-
ba sa vie. N'y a-t-il pas là un enseignementadmirable'i Si elle n'eût été mère
qu'à vingt-cinq ans, les sim ples femmes pourraient dire : " Elle n'est point
notre exemple pendant ces anncées dIe la plus vive et forte jeunesse ; nous
ne potuvons, comme elle, les passer dans une prière et un recueillement aus-
si parfaits." Mais elle est mère, et dès-lors la feminin est complète ; pas une
ne pourra dire que cette mère et trop parfite, trop dévouée, trop retirée du
reste di monde et consacrée à son enfant. L'enfant, c'est l'essence même
le la femme ;une fois mère,sa vie à elle est finie :elle ne vit plus que par re-
nlaissance.Atssi,s'il y n de l'indulgence et des excuses pour les autres femmes
qu'elles que puissent être les apparences, on ne conçoit pas que rien puisse
absouudre les mères évaporées, celles qui veulent encore vivre pour elles-
mômes, avoir leur roman, leurs chagrins, leurs félicités en dehors de lt'tic à
qui elles ont dû transimcttre, avec la vie, toute leuir vie, sous peine d'être plus
criminelles que celles qui les étotulernt at berceau. Jésus-Clirist a pris la dé-
fense de la femmtie adultère et de la Madeleine, mais nous ne voyons pas
qu'elles fussent mures.

Nous avons encore dans Marie, comme épouse, une merveille, dont l'on
n'a vu jusqu'à présent qu'in aspect. Sans doute il filait qu'elle fût l'épouse
vierge, parce qu'elle devait étre ière divinement ; mais, après cette haute
prérogative, il y a aussi le côté accessible, et fait pour nons. Il y a, ce nous
semble, la solution d'une grande question de ce temps-ci : nous ne ferons
que l'indiquer.

Combien ne disptute-t-on pas sur le mariage ! Que de manifestes . d'ac-
cusations! de plaidoyers pour et contre, sans aboutir à rien. On se combat

sans s'entendre, on sépare trois choses qui doivent être inséparables, et, si
quelqu'une d'elles vient à clocher par l'imperfection inévit:. .:e de notre con-
dition, la religion bst là du moins, la religion toujours pure, sublime, parfaite,
pour tout concilier, tout relever, guérir et harmonier. Combien de temps
se battra-t-on encore au nom de la nature et tle la société, comme s'il n'é-
tait pas essentieilenent naturel d'être social ; comme si I ,s lois sociales i'en-
traînaient pas celles de la natutre !--Mais vous l'avez depuis dix-huit siècles,
le modèle de l'union conjugale ! mais commencez donc à y faire attention.
Bien supérieure à l'usage établi, et qui ne soulevait encore.aucune opposition,
l'uni.on de Maric et de Joseph Ltait regardde comme une exception ; aujour-
d'hui que vous cherchez mieux que vous n'aviez voyez donc que cette excep-
lion doit devenir la règle, et que la perfection consiste à s'en rapprocher cie
plus en plus. Mais voyez donc que tout est là, et ne cherchez pas ailleurs à
résoudre ce grand problème de la soumission et de la liberté,.du bonheur de
l'un et de la dignité de l'autre, de la vie sociale et de la vie intime. Mais
voyez titi peu. Marie, jeune fille, au sortir du temple et des mains de ses
parens, a besoin d'cn appni, d'un guide, d'un gardien de sa jeunesse et de
toute sa vie; voilà ce que le monde Iti impose, quels que puissent étre les
veux de son ctur. Elle accepte doue un maitre devant le monde ; elle sa-
tisfait ainsi à la loi sociale ; elle est la femme soumise, elle obéit à Joseph :
il la mène où il veut, à Jérusalei, en Egypte, à Bethléem, où il n'y a point
d'hôtelleries pour leur pauvrete ; il la ramène dans sa maison, où elle le sert
suivant les convenances de leur situation ; mais dans cette maison même il
y a un sanctuaire où l'oil du monde ne peut pénétrer, et qui n'appartient
qu'à È Marie. Là elle est libre et maîtresse : il n'y a plus de maître ; c'est à
Joseph d'être soutmis,d'attendre Plheure et la grâce de son épouse i\ doit tou-
jours plaire, toujours mériter, pour recevoir toujours.

Marie et Josepi, sont le modèle des époux.
Cette religieuse théorie du mariage pourrait se développer beaucoup plus

nous ne voulions ici que l'indiquer.
Si vous dites que cette liberté négative ne saurait satisfaire à tout; qua-

vec elle, il pett manquer beaucoup encore et la chaîne rester bien lourde et
bien longue à traîner ; je vous répondrai, comme je vous en ni prévenu, que
la religion est là ; elle estlà pour cumbler bien des vides, soutenir les défail-
lances, raffiermir les pas et conduire au but, qui n'est pas le bonheur en ce
nonde. Oui, il faut la porter cette chaîne ; elle n'est pas éternelle et Dieu
prend soin lui-mrême de la briser quand il en est temps. Tout s'arrangera une
autre fois. t ceux qui sont mal partagés aujourd'hui peuvent bien s'ajour-
ner à la vie prochaine.

Cependant, tout en suivant la loi de résignation pour les mau&de cette
vie nécessairement incomplète, ne cessons pas de chercher les améliorations
et de tendre ardeinient at progrès. Li mine est profonde et vaste encore
nous n'en trouverons jamais les limites. O vous, femmes, qui avez reçu le
lent à faire valoir, qui comprenez le lien intime le la famille et de la soci-

été, et les rapports merveilleux du visible et de l'invisible ; vous qui avez
des vérités à répandre autant que du bonheur à donner ; vous que le zèle
dévore et qui suiuriez à tout, dans l'ndeur de votre âme immense, aux plus
tendres soins comme anx plus sublimes ; femmes rares et d'élite, qui appa--
raissez dans chaque siècle pour ouvrirla narche,éclairer et guider vos sourF,.
sortez des range, montrez-nous la blanche bonnière, suivez l'étoile, et que
rien ne déconcerte votre courage. Avez confiance ci Marie ! Longtemps
'honune vous a (lit cotmme le Christ à sa mère éprouvée :-Femme, qu'y
a-t-il de commun entre vous et moi ? ne faut-il pas que j'accomplisse les ou-
vres du Trés-Hauct ' Mais cette Marie, humiliée ici et si souvent cachée et
silencieuse,est la même que l'inspiration délie et ravit tout d'un coup à sa
plus sublime poésie. Elle magnihie le Seigneur qui a fait eni elle de grantdes
cIoses ; elle tressaille de joie, parce que tous les siècles appelleront grande
et bienheureuse. Ne craignez rien. La pauvre et timide Marie sera assez
gloriGéc.--Elle reçoit les honinages des rois aussi bien que retix des ber-
gers.-C'est à sa demande que le Seigneur fait son premier miracle ; et con-
fiante dans lo prodige, elle ordonne à ceux qui latendent, avec ce qu'il y a
le plus exquis dans le sentiment etIn manière :-Faites foul ce 'ilvous dira.

Du haut de la croix, Jéstisla confie à son disciple bien-aimé, et le lui con
ie î elle-mêéme. Femme, voil voire fils--Fils, voilà votre mère. La foi

de l'Eglise a (tendu ces paroles au genre humain tout entier ; c'est lui qui a
été donné à l'adoption de Marie, et elle est bien dans toute la force et le seals
le plus immense de l'expression :-Nltcr doloreosa.
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Après les trois jours do la plus grande douleur, au jour de la résurrection, calomnie une méchante invention de ces ii hans rci,
c'est i elle la première que le Christ apparaît. Quand il est remonté ux encore une fI non ; la onférence est raîpor'îe. par Luter nime. Voyez
cieux, elle va dans le cénacle avec les nîptres ; elle préside ce premier con- son livre de alsùpHvWâ ci Uncloe SrCCrdolî,m, ]!dit. IVittenîb. toin. 7,
cile où les pêcheurs miraculeux, ceux qui vont devenir pocheurs d'hommes 1100 228, on Ge. mine de l'dît. îln. col. 2s. Alnis lisons la iarration [e
par leur parole scellée de leur sang, attendent le Saint-Esprit ; elle enest dé- Lutlîe môme ; c iment édiliani ! Lne- it oi lhorloge sonnait in it,
jà remplie.-Son martyre à elle sera celui de camour.--Elle en vit et elle Salan lui ffappa sur IMmUe comme l se nicat au lit dune vox sonîe
en meurt, consumée du désir de revoir son aîdort, son Seigneur, son ewdfnt, et cveru C, i li LI aii. " ]oute. savant doceu Beanin ; ne ea
son Dieu et son fout. Ah ! ne demaindez rien autre7chose à Marie pendant ces pas que pedun les quinzelcr s années vous airez &t un
Irop longs jours de son exil elle aime et c'est tout elic est bien femme et l'bude de die la messe tous les nurs I sc
elle est bien mére, elle n'a qu'une pensée. En vain elle est remplie de tous vous avez Commis jouruelleIleit des acte d'idolitrie. et ai lieu tii rorps et
les dons; elle a plus que otis les autres la Sciecie inspirée. la force dans la " sang du Christ vou aux aIr et ft mdrr mm autres du h e du
douleur, la vertu des miracles, lintelligence du ciel et de la terre ; mais le in. A cette question sériese le père îe l réfrme rpoit i himme
cour l'emporte, elle tn sait pus qu'aimer jusqu'à nurir. instit: "Je suis piè:r, ji ét orlné par in évêque légitime; j'a agi

Mais celui qui blesse parce qu'il peut guérir,celui qui perd et ressuscite,ce- ennAmnidmeut nui ordres îe ies supérieurs ;ourquoi don' pnit
lui seul qui sait ce qu'il Mit en donnant la vieoi la mort, le rédempteur prend vêrtabeîuuî coneacrépuîsqîe je 1îno çais leqîîrles avec soin et que je
enfin pitié des larmes de sa plus tendre et iobc créature et sa mère la diais îevutciiCit les mes 1" liîr le Convaincre d'erreur Sitimi li
fois ; il la rappelle à lui et se plait à nous la montrer dans la gloire. A lei- !a six -rp-iiiens trôs serrés dont Liiltutr sentit tante la force ; il adopta 1'6îui-
ne la mort ose-t-elle la toucher: le tombeau n'a point de droits sur elle ; les ion diable, ne di plus la messe, etpropagon es nouvelles

anges Penpoteut resplendissante dans les cieux :--/ssumptî csl Maria in cii Allene nvec sa Violence ordinaire, et ei Angleterre tii Urie it parle-
e/urn. tment les a confirmtées et adoptées.

~iesui&It~2I ~Mis l'apôtra alletnn l a bien vui dl'autres diaiblesq ; qulequtes-uns d'eux

- DÉPLORABLE AcCDENT :--Nous avons mission d'enrégistrer encore ti étaitit dm diables unaliîieu qui cnssaient ls crix et roulaient (es batils
tragique événement dont le Rév. M. Dufresne, autrefois curé de Ste. Foi vills dans les calies pour Fempêcler de dormir; d'atres étaient des dia-
et de St. Nicolas et ci dernier lieu de St. Gervais, est la regrettée victime. CC l' d'uni ho natrel qui le le jgttr ulatis ses pronuenaîle, et vo-
bon prêtre a péri dans accopnlissement de ses charitables focitis de tiaiett la nui près îl son l. i v eu avri deux dont i admirAt le tlent
curé ; il traversait un ruisseau grossi par in fonte des neiges, [i revenant et l'érIdiio, ait Paitt qu'il déclarait, &-qils ae pouvaient ltre du diables dit
de voir un malade], quandl un petit radeau auquel il s'était confié se rompit comttIt, titis îes diables savat, Probablemeniîs mnitres de l'Eeangile
sous ses pIs; la vertueux pasteur fuit englouti sous les eaux ; il était accoa- oit îes docters eithlogie lats les universités ion vulearcs
iagné de deux hommes qui eurent le bonheur de se sauver. C1Zjo7zwues, imo doclores lhcok>eio int diabolos. (G'o!/oq. .lIen*

La mort en emportant aussi soudainement ce piètre vénéré et chùri de sal. Gel-n. cd, fol. 2î5)
ses paroissiens, a fait une lacune difficile à remplir, car le zle oui l'a fi MaiS il nv a pas ci qte Lîîler qui a eu le précieux avafitage îe urs-
périr n'a pas besoin d'éloge. Il était ag de 51 ans et neuf mis. Cest le Ianule aven le4 eprits itrnaut. »Aig1c se vante tans son livre lc sulsi-
27 Avril que cc malheur est venu jeter la consternation dans le sein du trou- dit mCe c d'ne sembabe comme. "Le 13 î'ril de grand irtati

peau dont il était le bont pasteur. jjdurore. (je A vérié quoque naré mol car je sais qiiot en rir, tutis mi
N. B. M. Dnfresne appartenait l'Association d'une messe. conscience î'y oblign) de ra" mai, tlsjp, je rèraique je dsptais avec

beaucoup de peine contre taon adea ce qte hje peais. ge e la
E ) ) IN 1) A Wý C il,, patole, on sorte qu je lai pouvais ias défentdre ce (pae je savais étre la ve-

rioé. Alore d r .l p pos, ui nseiner sba e Esciter (étaitbil noir o.,
,11. L'EDI TB Un, banc, je n'en sais Mrien, ru le rmcntue un suie) il s'écria :l>ottrploi igeil-

Me voici encore ino Mis sur la scètne avec mon ancien ami M. T rcaninie répon-ua n28s ce qui dEt éc . dMns liosde. Xi. C'cm lara dàqucs,

Il est vrai qte je ne le connais pias, ce citer ami je tic l'ai janais vii. je ne c'est-à-dre le passage titi Sei neur. Audint q j'e! Uun cette iio
lui ai jamais parlé. Q'import, cu ses guts, et moi j'ait dis a iis veillai, saptai br dle mon lit, ex i rai le p ise, ci avec son secour je

inconnus, je vais donc Volts pindre cet ami tutu a s ce ctt j'en cti chi-ai lous les douteten lerqi de res annilers Vius es mcitas
car je i'en duis pas g dc e, tuai d'îprês ce qu je m'en fimrai ca Ses (o er Uabtdn dl bUse tu Oucri soMnis, ciM pendant qui dici 
est tii rôtl et tidle observateutr île l'Evnniek, qui a ài cunur de le suir a Quiu, 7inore, r-cpouis ei quau Uxoa% XVII, snibu/<r: Lis cuia i/u:sr,

lu lettre; et pouir co cEr il Ait îles uvrs djue et de miéricorde. 11-e ost /ravSecms outrem." Li culeu île ste sat mi coneiller est co prît-
TatLî. ili. 23, v. 23. il se fiarhe, se donne la uizciîîlinic pouir muter Si. P,îiîl. ile ; tdais LndC lier jaloux que d'autres etidoent ausi îlres raions avC ss

3complis on moi ce qui a e à la passi du Chrit. Clon. 1. 24, nouveaux matres, déclare, qrue l r et tous le Zrgns soit nolm-

ues île dignes fruits de pénlitence, Lite. 3. S. Caux qui sot à j, M. ont nWse, siîpcrsi ôs, eupccuonnomé, et ridd sil; ont le doiable inf'us - pus
ricit leur chairaven co s passions Gan euq j 24. opireonn ciises ei ir ce srnzifS< cei euq.

sont lias du goût de ceu i v lt se sattver pîr t fI sde is MT. Avec eo si excellens pressets, sans dotute qu'on uit Saitani de-
suit l'Evapgle. Il tie marclle jatis suns avir tine lampie a!Iiciiée î l-a venir savant r Cest serr les dol quent it iutlar avarit appis: adopta non

mait, et iune clittre sur les reiný, Lite. 12. .5. Il lave les pieds ài tons eli <'n ms vir<bi!3 sitîle? vt rue ?ril si»>. tom non cet lCitl fn'ciJu tIic.u
cetux qui vont le Voir, Jean 13. il. Qita nd il jeûne, il se 1rfîi:n, la tète ct rs/ninduicre si." Ce t autssi 'i ette éo e seu Théologie qil avt
se lave le visag, aath. 6. 17. Il chinite des nautiques s s et des luin- ui cette nipese violen accorda et en Ang le ter eune cour lu-

, pus. 5. 6. Celois. 3. 16. Quanid il va chez ics malade, il us Min a perrttre d llen de=a bte vu f'ut" à esle i s raeres s euxmat
d'huile avec îlis prières, t-q. 5, 1k à tuts qu'il n'ait mi de ct l'épre mmaétites dble ps. Dan su cînin Luti et fi dlel c n le

de St. Jacques itantj la trouve da ns la bible piettnu , uis il utra i Lnidsrave !es nsvaiet ipform e r ri ' sa feodtie, ql iue
Mien pu faire coma son père Luthcr qui indigné mIue cete épice o nt tli avait été i tue que tis sauine et ds nes u apb dnner la ie

des bonnes oeuvres, et surtout u dMt qn I'et pas sauvé par ln fd ni e ql utenit . Por cit e T ion a it rde o lireite potr avoir
seule, CL. 2, M. 2y s'cria Celui qui a écrit cite pr eCt un ue, ele ne eudx nimoe. ntits leur réponse après utelqqus npsouvvutdiaus rdmi-

Spls partie îles Ecitre' ; St. Jcqe, cisi grmais île J -Chi nimn, les doceus parlent ana, " plaisi Vore Altess e tcs'resd e ni ei
selon la chair, et qume les ifs appole son fière, a dtrele J.-C. i rio- d'unie Oiurs nrthpmclie ns lis ue qu'ie vrs uts est "ies hle e l air,

né par Su1 gratnde jMmtie et sra grandut é ti lui ul avatut le dot <'en- ntus dnidreinnes.e 'otre ce fit du e u meilleur état evn t Die....
vrer cdans le Si îles Saints, no, le snuil GariltrM ne n'yv enaer qu'une ts si V at As e e remeni décidée ci re ntnge dfemre

J'ois.f par an ! Sis£ai:teté étanit pi gu:mrle t qt<lite listn 'ph nn at penEs qu'i t le firae Srcin om e ans Vons dit e haut
attribue à sa mort vilente, lceie dtu te e et la prie da èmsl Pnd uc d'ne asaeme, entseue que esvi, expu larunmte

les Romains Pansant que M. CU. ue pariînera cete t eccliemênce M obiS pers nes de confisce, mi secret soutis le 5cu
ais coninuer à peindre taon lionimne il f-u las bomnes Seuvres en i cclui. dec la couifeesiori, îî'eî doit dn srivoir.... Il ne fitm pans ticop s'inqîhuiétcm Je ce

il n fut jami aunône au ganiljour, l. , . Il ne pjîuis Die; u diset les mntt po:: r:. qu' n soit ci paix avec sa raîisnce. ag dtre

eýn p idilem, v. 6. Il livre son r un à ceux qui ditnt avec lui Altesse a lote tnor suletenu n e npp nîrmuf s lur s ue cas îe néres-
AIa.5, 40. l fa des nantes f Dieu, ici. 23. Il ne eage jamais de 0%té s ai ls ci éa aiont plu ntt n von s nne r ce sPrq .io.

boudin, ni di per rei ou l ovres prisu lacet Acò 15, 20, et mill auTes ran- n I Pom ns aès dicpée i s eri d41 Al s. Daté île CretlPeq, le
lormnces dii ue t nuveu esment l suit haW"i !n juin si ai pu - nice-à-dr la aée île SMi Neur Au1i, ctôtès qe ruin ucttme, vilipro

ieurs de parl.ien Q Il prte n sAu à g eiur, mi. 23. 13, me, is 'aneilai, utaiiu hor e Anie Crinl, Au-n, eT an eni gue, . -
in. etc. En vil don aoz pour faire contaitro le révérqed mni e onn ic ch Viaitfrt Deuys dtel'n er"
cvane à ceux ci le renc'crosent. Passons c d'que je cli'eg. Si ti f anlus, mti peu lms lr n eni ct nioir de ltir é-

l mie set pas mai n propor île jpsore ici qudemisesjrico pns hir c Ort ansius ne esannt t conei empreers iluur li îtrims le prE -
déjà ancienn3s et paue cela bien canotied, ouais cu'n pourrait oublier. Pul. bame;mais Lte é jant d' arui es VII, euti lionne ue reai e, dit

poupntire conictre o lea Pres la pnfoRne uiiisaent ltms inspira- l'cnfnt roi El ,e V rI, et îe oit pillî;euît les vawiations Ili line le
diote ave igeltsE pt ls senceLen , et le seux qui ois J. C.aint priss, u tca nitrtirt e rsani suujils le diaiiils eur cus, ; mas

sans leus danmes et leurs difficulue . Ci nn ns iur Luper l a"a de l eniéturdit !pt lr texte rcoel est qu lm caitopis "oU l
longs et fréquems entretire avec de diL s 1h 3i In vu cor: pieSt une is in meribu sium'ap, cdorent hcs i a. Co icsl meijurus;tu
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pintl ,: sont toujours en arrière de leur siècle ; ils croient npprendIre quel-

que chose aux âges à venir, et ils sont déjà rendiun aiu quinziérne siècle. Ils
rabâchent toujours la même chose. On dirait qlils n'ont pour toute biblio-
tèqle que leur bible trolquée, leurs livres de prières mille fois réformés, et
qmuelques centaines de liacs (traités) qui n'ont ni rime, ni bon sens. Avant
que d'attaquer, il leur faudrait Imesurer leur ennemi et ion ipas se faire un

filntÛime à leur idée, pour su vanter le l'avoir terrassé, et aniéaiti.
Qu'ils étudient l'Eglisc catholique, et après cela, ils l'attaqueront d'après
ses dogmes et sa doctrine, ut non point d'après les idées fausses et absurdes

qu'ils s'en font; mais c'est cette étude móéme.qui les elraie : ils sentent que
s'ils étudiaient la vérito dc bonne foi, il leur faudrait abjurer leurs erreurs,
renoncer â leur schisme et il leurs hérêsies, reconnaître cette Eglise établie
par le divin fondateur, se réunir à des fières qu'ils ont tant méprisês et ca-
lonniés ;'voilà ce qui les épouvante. Mais cette Eglise abandonnée cet

prête à recevoir des enfans qui reviennent à eutr mère ; ces frères lîéprisès
et calomniés sont prèts d'embrasser les frères qui reviennent île bon cSur se
jeter dans leurs bras on implorant l'oubli du passé. Si parfois nous parais-
sons nigres dans nos disctissions, si nous portons un trait trop vifjuisqu'ai
cour dc la réforme, si nous déroulons levant les yeux de nos adversaires
le tri4te tableau de leurs égarenlens, surtout dans les tems ténébreux de leur
mallieureuse origine, qu'ils ne nous en veuillent pas pour cela,nous ne cher..
chons qu'à leur ouvrir les yeux, qu'à leur faire sentir que la bible ne peut
pas s'espliquer par elle mîéne, qu'il flaut un juge avoué par Jésus-Christ.
En uflet la plupart des textes de lEcrituire puvent s'expliquer de ilifTérentes
manières, de là les mille et inle religions prétendues dont la réforiîe
se compose, aucunes ne sont d'accord entr'elles, si 'ce n'est à décrier la
vdritable religion qu'elles ont abandonnée. Pourtant il n'y a qu'une vérité
comme il n'y a qu'un Dieu véritable. Luther d:t que l'Epitre de St. Jacquns
est une épître de paille, Calvini dit que c'est unle épître d'or ; où est la véri-
té et qui de ces deux apôtres des deux réformes prendront-ils pour juge?

D'ailleurs, M. T., si la bible est mon seul juge, ia seule autorité, si c'est
10 seul flanbeat qui doit m'éclairer, de quel droit venez-vous nie l'expliquer?
Je sais lire comme vous, ce livre dait me parler à moi aussi bien qu'à vous,
ce flambeau doit m'éclairer aussi bien que vous. En vérité, à mon avis.
l'Anglctcrrc est peu fine, au lieu de dépenser tarit d'argent pour entretenir ses
évêques et ses ministres, au lieu d'augmenter pour eux sa dette iationale qui
n'a commencé qu'à sa réforne comme le fait voir Coibet, que ne fait-elle
imprimer <les bibles, et rien que <les bibles ? Et vous, -M. T., pourquoi vos
explications des comnandomens de Dieu, p,urquoi vos tiracts et tous ces pe-
tits pamphlets que vouis dlébitez à ceux qui i'en veulent pias ? Tout cela
n'est pas la parole de Dieu. Eh bien ! la bible, je veux la bile, la bible
seule ! Ouvrons li, que me dit-elle ? car elle dluit m'inspirer aussi bien que
vous.. Elle nie dit, quoi ? Que vous tne la comprenez pas ; que vous l'ex-
pliquez tout de travers, que vous lii faites dire toutes les stti-es qui vous pas-
sent par "a tète, que vous la bourrelez, que vous la morceliez. que vous l'ha-
biliez ci arlequin le pièces de toutes couleurs, oui je trouve cela dans la bi-
ble. Il Epitre de St. ,Pierre, cli, 3. v. 15. et suivntis. vois des gens ign o-
rans et légers equii détournent enî de mauvais sens les Ecritures, dont ils abu-
sent à leur propre ruine. Encore une fois, M. T., me direz-vous que vop ex.-
plications île la bible Sont la parole de Dieu ! ce serait tout ait plus la parole
d'un homme savant ou ignorant, je tic conteste point ; ainas dites vous. vous
nvcz autant de droit de Plexpliqicr que nore, Eh bien ! snchez, savantt M.
T., que nous lin l'expliquons pas,que nous nlous en tenons au sens de lEgi-
se, (Ego vero Evangelio, nonn crecderem. n2is! me Caholice Ecclrsie commo-
serel au/orilas. (adage d -St. Augustin) : ie ne croiraispas àl'Evngile, si
l'au1orité de l'Eglise ne m'y obligail ;) et que 'Eglise n toituurs rojoté
hors île son sein eux qui ont voulu expl iqiier l'écritu dans leur sens pri-
vé. Mais enfin, Mli. T., si vo- avs le droit dexpliquer la parole do Dieu,.
et si votre parole est la parole le Dieu. montrez nous vatre autorité. votr
mission, vos miraclepouir que je vous cri. Voycz,.l T. ! Vous,avec intes
vos ouiailles,comme vous ôtes petits! voits éue su'ilsvolis êles isoiás ; et mómèiie
comparés avec toutes les autres sectes île la Rmfêmrevous n qu'îun point,
.un point presqu'imperceptible ! Voyez ai contraire l'Eglise cratholiquvycz,
son universalité, voyez sou écrnit;é et prcnc. toutes vos sectes inle à une
ou toutes ensemble, prenez les dans leurs durées et leurs successions sans
fin, et voyez si en sommc, elles correstondent à la durée et à l'étendue de l'c-
glise catholique. Toutes cc. sectes sont des chaipignrîns, des excroissances
exotiques qmili poussent pendant la nuit sur les racines d'un arbre sain, le
m1atin le soleil se lève, et ces productions impures se fanent, tombent, et
disparaissent pour toujours ; tel sera votre sort.

3U LL EI N.
Nou eles piluis récentes d'VEurope.--.ïssion d/e la Colomdbie : d.prt les ca-

noIs de la Socic'é du NVord-Oues.- Proci J.'srurrance mu/ucle coarc
l'incendie ee.; Esliss.-Bndîiction du;nc nouvellc églisc à .llbrm7y:
Progrs du Caoicisme.--Occupaions des Ie de Taffli par la Fr an-
ce.-Leus-journaunx prolîeslans eni../inngiclerre.

Nous ie pouvons nous expliquelr le retard actuel dans l'arrivé de nos
journaux d' Europe. Il y a 36 jours que le Bri/annia est à Boston et nous
n'avons reçu qu'un seul No., encore était-il un No. perdu.
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Des nouvelles plus récentes que celles apportées par le Brilannia ct que
nous trouvons dans un extra de la Gazelle de Montréal annoncent que tout
est parfaitement tranquille en Chine.

En France, Odilon Barrot devait présent r un projet de loi pour rendre
tous les délits politiques justifiables des Cours d'Assises, ne réservant à la

juridiction de la Cour des Paires que le crime de hauté triliieon. Il est évi-
dent qu'un semblable projet ne passera jamais, tant qu'un ministère aura la
majorité dans la chambre, ne fûit-elle que d'une voix seulement. Du reste
rien d'importarnt en Europe.

Samedi dernier, les canots de la compagnie du Nord Ouest effectuérent
leur départ, fixé d'abord au 25 avril, mais ajournél à cause des glaces.
L'honorable compagnie a bien voulu recevoir dans ses embarcations sept
voyageurs canadiens, cinq hommes et deux femmes, destinés à la mission
cathbolique de la Colomnb.c. Ces émigrans sont: Pierre Papin dit Lachance,
forgeron ; Félix Bargevin et son -épouse, Sifroy Jobin et son épouse, Au-:

gustin Garaud et Olivier Lupien. Quatre de ces hommes ont déjà habité la
Colombie, dont :ls sont revenus l'an dernier avec l'intention d'y retourner
pour s'y fixer définitivement. Tous ont fait avec courage et gérérosité le
sacrifice de leur patrie et de leurs familles, s'abandonnant àla providence et
à la protection de Marie pour ce long et périlleux voyage et pour le succés
de leur futur établissement. Mais si la séparation de son -pays ixttal et de
tous les objets de ses premières affections a quelque chose de pénible pour
tous ; il y a dans-la pensée de retrouverlà bas des fils de la même patrié,des
frères en religion et en nationalité, dans la vue du bonheur qu'on ve leur
donner par ce retour tant souhaité, si impatiemment attendu, par le récit de.
ce qu'on a vu, de ce qui se fuit nu beau pays où l'ou reçut le jour, par la.re-
mize des messages, confidens plus intimes des tendres sentinens et des pré-
cieux souvenirs ; il y a là, dirois-nous, ine bien puissante compensation
des peines et dles sacrifices qu'imposent le départ et la sépartion. Puis-la
certitude 'une situation plus prospére, la glorieuse pensée de devenir P'arti-
san de sa fortune, de ne devoir qu'à son courage et à son mérite la plus

grundc somme de bien-étre que l'on va conquérir; la perspective du bien à
faire parmi ces enfan.. de la nature, au milieu de ces contrées que la civili-
,ntion n'a pas enecre visitées ; la gloire d'y planter le drapeau de la patrie,
d'y faire bénir le nom canadien, d'en prendre possession au nom du caiholi-
cisme et de son pays,non par la guerre et la violenîce,mnis par les armes bé-
nics de la foi et le la civilisation; d'y faire connaitre et adorer le vrai Dieu,lo

Dieu de tous les homnies,d'y augmenter le nombre des enfans de 'Eglise : que
de compensations pour ces généreux sacrifices de nos compatriotes émigrés.
Oui, le plus brillant aventir se prépare pour ces contrées lointaines: et flui
peut calculer les succès dont la providence récompensera les travaux et
le dévouement des missionnnires catholique? Ils ne sont pas seulement ici
des apôtres et des prédicateurs ordinaires de la vraie foi : ambassadeuis de
Dieu et de la civilisation, ils sont à la fois les missionnaires, les institut-
tours, les-iiîtreC, les protectcurs, les bienfaiteurs surtout de ces peuples ig-
norés, perdus dans leur solitude sans bornes. Et sans pouvoir prédire
l'heure où les sementes jetées parneux produiront tous les fruits désirables,
on peut sans crainto les attendre et y compter sûrement. En efIft, si nos
contrées dépourvues les précieux avantages d'un doux climat, de la richesse
et dc la fertilité du sol ont prospéré, se sont peuplées au point de fournir des

civilisateurs -aux contrées encore sauvages et les citoyens li tous les états

de notre hémisphère ; q:e ne doit-on pas attendre d'un pays favorisé d'un
climat tempéré,l'un sol d'une admirable fécondité [les céréales y.produisent
trente à quarante polir un]; offrant de vastes prairies qui forment d'excellens

paturages ou qui sont prêtes à recevoir la charrue ; où les hivers se font à

peine sentir, puisqu'on laisse le bétail hiverner dans les champs ? En outre,
la multiplicité des rapides permet de construire à des distances tres rappro-

chées des moulins et d'autres usines qui, en diminuant le besoin -des bras,

scrontune source de prospérité et de précieux avantages pour cette populn-

tion naissante et nécessairement peu nombreuse. Les meurs douces et fa-
ciles des indigènes offrent d'un autre côté les plus ptuislnîtes garanties le
succès. De pltus les communîications, aujourd«Lui si dilffciles et si dange-

reuses, seront prochainement renducs faciles et sûres; par les immenses

travaux do canalisation qui doivent unir les deux océans et qui, en- abrégeant
le chemin, rendront le voyage aussi agréableet aussi confortable qu'une pro-
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mienade quelleconque aux Etats Unis. Puis ce refoulement des populations
amn éricaines et européennes vers -POuest, mouvement si reia rquable depuis
quelques années, Pactivité et l'empressement du commerce à exploiter déjà
cette féconde terre, bien qu'elle soit à peine connue, lintérêt qu'y viennent
d'attacher deux puissances rivales et dont le génie colonisateur n'a pas d"é-
gail ; tout donne à ce pays une importnnce peu couinine, tout fait présager

pour lavenir de la Colombie les résutats les plus prospères.

Le lieu de la résidetce du supérieur de la mission est St. Patul, paroisse
qui compte 71 familles, presque toutes canadiennes. Les catholiques ont
là, comme dans tout le pays en général, une influence incontestée. Les
ministres méthodistes s'en plaignent .hautement et font de vains efforts pour
attirer à eux les Indiens idolâtres. Au lieu d'ouvrir les yeux et de recon-
naître )a stérilité de leurs travaux dans celle de leurs misérables doctrines,
ils s'épuisent à poursuivre aveuglément un but qui les fiuira toujours ; car s'ils

opèrent utn résultat quelconque, c'est celui de dévoiler de plus en plus leur
faiblesse et leur impuissance aux yeux des idolâtres et des protestans eux
mêmes, et d'augmenter par la comparaison la prépondérance catholique.
Aussi un grand nombre de protestans ont fait abjuration ; et parmi ceux-ct
on pourrait citer des hommes distingués par leurs talens et leurs lumières au-
tant que par leur position sociale qui ont la ferveur des chrétiens de la pri-
mitive église,et qui soit de puissans protecteurs et de zèlés apôtres de la re-
religion catholique.

On vit là un métis marié prolongeant son jeûne jusqu'au soir, pendant le
caréme, et n'user durant ce saint tems que de pain et l'eau-.

Un docteur ministre a été obligé de quitter le poste de Nesquâlé parceque
personne ne voulait ni de ses remèdes, ni de ses sermons.

& mes. Cullie. Famil. Garçons indépend.
Au poste de Wallanette(1) on compte 350 61 71 30

Calwlitz (2) 72 12 14 0

Total. 4.22 73 S4. 30
En oulre 40 families américaines formant 150 â:ncs, sont établies à

Wallamette.
On sait qne cette mission est routenue par la société de la propagation de

la foi de Québec et par celle de Lyon, à laquelle viennent de ,'tnîiir si avan-
tageusement celles de ce pays qui en étaient jusqu'alors séparées. Un Ca-
nadien qui voyage cn ce moment à létranger a fait don de £100 pour le sou-
lien de cette mission.

Ces détails, que nous avons du nécessairement abréger, nous semblent
néanmoins suffisans pour donner une idée de cette intéressante mission, et
faire présager les succès qui doivent couronner de si beau.x tom7mencemens.

La destruction récente de l'Cglise de St. Philippe par un épouvantable in-
condie a provoqué bien des réfexions sur l'utilité de garantir les paroisses de
samblables pertes par le moyen des assurances. Personte ci effet ne con-
teste la grande utilité des compagnies d'assurance. Ce quiF les rend moins
populaires c'est le taux souvent fort élevé des contributions qu'elles imposent

aux propriétaires, ce sont les embarras de détails, la complication, le- mode
d'administration, de perception, d'indemnité, etc. On ne peut faire assurer

que séparement le corps de Pédifice, les décorations intérieures, le mobilier'
les ornemens et les richesses de la sacristie, ete. et l'on est obligé de faire

de tout cela une estimation très mod.rée, de peur des grands frais à payer
chaque année. Il y a en outre le désavantage de voir ce. édifi-es rangés
dans la catégorie des maisons ordinaires, acculés à celles des villes, beaucoup
plus exposces aux cas d'incendie que nos églises ; en sorte que ces dernières
sont loin de rctirer lavantage des autres de ces garanties si chérement ache-
tées. Puis viennent les difficultés et les chicanes suscitées en cas de sinistre.
Jes preuves souvent contestées que l'on est obligé de fournir de la cause
foituite et indépendante de toute volonté, de l'incendie de l'églisc ou
du presbytère. Tons ces embarras s'expliquent aisément par la nature

nime des Compagnies d'A.surance. C'est une spéculation, c'est une
banque, où que!ques personnes font légitimement mais sûrement leur fnr-

tune ; c'est un établissene.nt comnercial où lon assure aux actionnaires la
sécurité et la prospérité de leurs nises de fonds autunt que les propriétés dont
elles sont la garantie et la protection. Dans les Assurances mutuelles mêmes
les frais d'administration, les honoraires attachés aux charges des employés

FI La rivière Wallamette, afflue dans le fleuve Colombie, venant du Sud.
.2 La riviûre Covlitz. afflue dans le leuve Colombie, venant du Nord.

1i fréquence des incendies dans les villes et-les villages où se trouvent le plus

grand tiomibre de propriétés assurées, ne laissent pas que d'élever assez haut
la moyenne des prix d'Assurance. Nous pensons qu'il serait possible d'ob-
vier à la plupart de ces inconvéniens, et d'arriver à titi résultat plus fa o-
rable par le moyen d'une assurance mutuelle entre toutes les fabriquàe's et les
établissentens religieux dit diocèse. Nous n'avons pas la prétention de dort-
ner un mode arrêté, infaillible, incontestable d'administration nous voulons
seulement en suggérer la pensée et eti provoquer la disctssinn. Cependant
nous soumettrions volontiers celui-ci à la conisidlératoi de nos lecteurs el des

paroisses en général. On peut facilement calculer le nombre d'incendies d'é-
glises ou de presbytères, terme moyen, dans un lents donné ; on pettt calculer
en même teis le montant approximatifdes pertes qu'ils ont occasionnées
aux paroisses, dans le même période tic teins. D'un nuire côté il est aisé-
d'évaluer le prix de chaque église et presbytère. Cela donné, on pourrait
t ormer un fonds sullisant de contributions, au montant dles pertes probables.
dans le nombre d'années convenu ; cet impôt serait réparti entre les fabriques
auprorata de la valeur de leurs biens respectifs,et destiné à réparer les désastres
de l'incendie.Il ne serait pas même nécessaire de faire aucun déboursé d'argent

pour cela: chaque fabrique pourrait donner son billet d'assurance, dont on ne
réaliserait la valeur qu'au cas d'un sinistre. Ou encore on pourrait fixer une
rente annuelle, jusqu'à concurrence dle la somme jugée nécessaire ; au cas
d'incendie, selon la plus ou moins grande valeur de lédifice à reconstruire,
si la réserve ne se trouvait pas forinée par défaut de teis ou autrement;
on répartirait des contributions relatives à chaque fabrique, uniquement pour
couvrir le déficit. Enfin on pourrait choisir dles entrepreneurs qui traiteraient
avec des conditions de futur paiement, dont les contributions à venir et régu-
lières seraient la garantie et formeraient stccessivenient la liquidation.

Si l'on se décidait à fournir ci argent la mise de fonds, ou, dans le cas de
contributions annuielles, si le dépôt jugé nîécessîîire était obtenu, et qu'auicun
incendie n'en nécessitât l'emploi ; alors les fonds qui auraient produit chaque
année ur intérét légal, profiteraient désormais aux sociétaires, en proportion

de leurs mises dIe fonds ; à moins que le comîuité directeur n'en décidât untrez

ment. Ainsi, il pourrait arriver que chaque fabrique vît ses contributions

antérieures lui revenir, par ce moyen, aec la garantie d'une zseurance contre

l'incendie de ses propriétés.
Il est aisé de voir qure le comité directeur, dûment choisi et autorisé

par les sociétaires, ne nécessiterait presque pas de dépenses ; qu'il n'aurait.
surtout ni pouvoir iii intérêt à appuirter des entraves dans son administration
et dans la répartition des secours oui des profits. Il ne serait pas spéculateur,
son intérêt serait donc celui les fabriques. Nous soumettons avec toute
confiance, ncn pas nos plans, mais la pensée de cette création à nos conci-

toyens, reconnaissant que les plans indiqués peuvent subir d'avantageunes
Modifications, ou même être rtijetés et remplacés ti ès uti!ement par (]'autres.

Nous avons voulu seulement attirer l'attention des interressés sur une entre-

prise qui nous parait utile, nous en rapportant piarfaitement pour son appré-

ciation Li sa réalisation à de plus experts que nous, dans une opération de-

cette nature;

Monseigneur de New-York doit prochainement se tendie à Albany pour y
faire la bénédiction d'une nouvelle église catiholiquce ddiée à Si. Joseph..
Mgr. de Boston doit se trouver à cette intéressante cérémonie. Le nombre
des nouvelles églises aux Etats-Lînis est cri proportion des progrès titi eatho-

licisie. C'est désormais titi fait évident pour tous les yeux, que cette ter-
dance de toits les esprits vers l'unité catholique ; et il devient plu. frappant
encore dans ii pays niagutére dominé presqu'exclusiveient par Phléres:e
sous ses formes si multipliécs, mais devenues <:haque jour si pauvres et si a-

bandonnées.

Nous lisons dans le Catholi I-Icealdqtie 4.0 personnîes, durant le cours de

l'année dernière, ont abjuré le protestantisme dans la seule église del Bards-

tovnî, Kentucky. A Garsten, A ufriche, durant S jours d'exercices spiriti-le,
pour gagner une indulgence accordée spécialement par le pape, 40 prètres

forent c onslzntament occupiés à entendre les coifCssions et 46,000 personrnce
s'approchèrent de la saitite TaLle.

Nous don nons plus has l'extrait du Courr icr des E.-U. constatant la prise

île possession, au rinm de la France, du groupe ds Iles de Taïti. C'cst
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à nos yeu, autre chose qu'un 6vénement politique et commercial, c'est une presbytériennes de Montréal 'en faveur des missionq," et qui a paru dans la
nivelle conquête au catholicisme. On se souvient qu'à peine l'oecupation Geze da Montréal di 1S avril et dans la Iierald du 20. Les membres de
dos îles Marquises était oficiellement annoncée à la France, que déjà u 'as-ciahion presbytérienne de Montréal, ministres, et laïques, orhodoxesetdosîle Maquies taî olicilleentdissiilens, proclament à la faîce de l'univers, dansce l'apport officiel, que "glit
évêque et dix mîtissionliaires catholiques s'embarquaient pour porter l'évan- rzLjoilé," et même I lapresque tolilô," des colons. proteslans imnIigrès
gile et la civilisation à ces contrées. Nous espérons que le gouvernement dans les premiers temps dela domination britanniquecît Canada (te mvo-

français montrera le même prosélytisme et la méme initellig.'nce de ses vrais riiY of early sel<rs.... almasi ail carly sellers) ou ont embrassé le foi ca-

intérêts dans cette nouvelle circonstance. tltqe, on clu moitis ont cessé de croire aux diverses religions protestantes
qu'ils avaient importées avec eux, et que leurs desenîdans ont tout naturel-
lejinei«t suivi leur exemple. Ces asserti »ns "peuvent paraître exagérées.;

Le Tublei de Londres en donnant l'extrait du journal protestant l'Exeter nais, pour montrer que nous n'inventora pas, voici les Propres Paroles dt
Gazelle qui annonce l'arrivée des Jésuites en Canada, dit qu'il y a peu rapport officiel Protestant.
d'années ce seul nom de Jésuites prononcé devant l'Exeter Gazelle lui aurait y a presrue un siècle que cette colonie appartient à la Grande-Bre-
rait dresser les cheveux sur la tête, tant eût été grande son horreur t u jusque très-réceinnent,à peine -t- té

sas rir ou, anrant dii ul'rt mérite pont alléger [bo alievia tel la dégradation morale rés-ul-Aujourd'hui il relate le fait sans commentaire injurieux, sans crier lolle, sans tpr ttie manque de'instruction religieuse. Depuis la conquête ae la colonie
uctin anathème. Le Teiblet fait honneur de cette bénignité des journaux par WVolfe, chaqune année amenait un surcroit de culons émigrés des les bri-
protesans en e à la salutaire influence du puseysme. Il est bien à tanniques sans tre accompagnés d'un prdicateu ni d'tin instituteur e et
regretter que les journaux protestaîs Pe cette province ne soient pas devenus ces colots, à mesire qu'ils arrivaient successivement, ou s'éparpillaient dans

ssle pays, ou s'établissaient dans des localités séparées, soit parmi des popu-ajtions catholiques romaine:, soit parmi (e plus anciens immigrés ou leurs
tans que les protestans de l lias. Si l'on doit juger de l'atmosphère qu'ont descendants. Ainesi eturés des superstitions des unes ou de 'indifférence
rospiré les reuilles protestantes par la couleur de leurs parole.-, on est forcé irréligieuse des .ires, et totalement dépourvus Lie moyens m struction reli-
de croire que notre leril n vécu dans o àutre onde depuis oisone e e ess res sant

reçues dans le pays de leurs aïeux perdaient en peu de temps lenr influence,
qu'il n'a respiré que du feu et tine malhisisnta atmosphére. Ce n'est p ami point que tout ce qui avait fonie e religion, ou point de religion du tout.,
nous qui avons créé ce nouîveau iliermonétre m ainsi nous demandons de poeait pour eux peu-prés la m me chose ; et comme on pouvait s' at-
sincèrement pardon au Hlerildsi nous expliquons la cause qui lui fait craci er, tendrcla Intmajorité des colons Eriy sel rs] devinrent ou catholiques ot

iIcrédules [ifdelQ] ; ei ce ques éttient deveaus, leurs descendants ontdes flammes. Peut-être vient-il du soleil, tout natrellement [O course]é continué de l'être se. confirmant davantage
Odan la coyance pil aaient adoptée et se dégradant de ps en plus par
l'ignornce et le vice. [ rThe ofl ar pis laers ecume eilhae cij/<olie.

COaVcERSIs AU CATIIOLIcISiE E CANADA. or infidelsand w/LaI Meyiiece, lheir descendohnus cordinuedo ib of course
Le retour d'un gra nombre dc protestants à 'Erlise catholique est un more conhfqrmed in Me creediwuck has been doulnd, igé in ide lsr

fait renrqualule dn notre époque et ieconnu de tout le monde. Il ne nous vc ique daser p Voilà les sentiers où ont marché presue tous les iur;
vient pas unl journal religieux des Etcts-Unis, re i'Angleterre, die laFrance, grés des lremiers temis, etnous vyons cnintenant l'étatdéplorale de ns
etc., qui nie nous apporte les nouvelles de nomnbreuses conversions qui s'y fres si longemp s négligés [T'ees loce li foolspeps in oick almots ail in
opèrent d toute part, et dans toutes les chusses ie la société. prlu po imnigrants fcre trop, anite noi se pluse eful cie of aur l/ws long

*Il n'y a que le ot alxctlioliques Itil Bas-Canada qui n'ont point oîîco ?îej1lcted b'rellhren.
re prlé dec seiilablvs conver-sioins.(1)Futut-il cti conclure qu'il ne s'y en fait -Un correspondaint, dans ses roimarques stîrla dégénératioti des nouveaux
point, oi qu'elles y sot frt ares S On se tromperait beaucoup. rqlunns, s'exprime Ainsi: u eai trouvé, par les obervations de plusieturs

Il est bien vrai que les oelstaces à la convesiun dees protestants sont plus r eannées, qu'elle suit ordinairement cette marche progressive t une famille
grands ici que dlaits la plupart des austres paiys. Li partie protestante Je la dléinigtés s'établit dans tii lieu dont la population se compose ou de
pîopulatiomn, c'est la paruie anglaise qui joint nîaturellenment ses prêteniuîts du "catholiques nu1 des dlescendants presque à demi bai bares [almas'l barbarous]j
domiatin, e supériorité, à ses autres préjgés de nation et dei religion. uP'îiimigrés proteotn]. Dans le premier cas, toute la famille, ainsi itiée,

La différence de langue utl comnme un mur dle séparatioîn qui gnieses rap- se trouve exposée à t'influence détériorane de tis les vices et de tonte,
ports avec les catliques et laisse stubsister tous ces prétiges. C t les erreurs du voisinage. D'abord, et pendant un court espace de temps,

Cependant, malgré lots cetobtacl e les conversions nou catnolicise lespires ci rmres surtu résistent cette in;luetnce tuais comm e tott est
sont fréquentes assi dans le as-Canad . Poiur s'en couvitîcre il sfit de en faveur de a xetple et de l'opiion qui prdominent, la résistance est
faire attention à elles qui ont cil lieu à Qiébc deptcis unl certain noesbre lientÔt vaincue, la voix de la conscience s'afliiblit, le flambeau de l'intet-
d'années, et surtout depuis uni an. el ito ce culmence à s'obscurciret à ne plus répandre qu'un vyon douteux,

Il a été constanté que duratnt le choléra de IS'32 il ny avait pas eu amoine ld le jgcryaient céde s soiverainet à lop ininn, et les aspirations de famille
Oc cwTnc-vizers prtestatits qui avaient deCnnaddé ln:ssistaoer des prêtres " vers DTeu hmfarily aspiraoifes arlfye Godj s'éîeinerit.

et embrassé la foi catholique sur le lit Ee la mort, dans la seule ville de Qaé- I Cependaat, les enfans s'élèvent sous la discipline, non de la famille
bec: rous avons été informée qu'un nombre, ait moins égal, d protestuts mpieuse, tion de 'éce ct diniache mais e e her compagnons de mnie
e vaient demandé à tuir cathonliqlues à 'Montréal, durant Il. mlêmle calamnité. âge ruti.res et vicietux [i/wl>' coa-c rud!e anîd viciozis associeles], qui ne
fais quand noul disons <lie les conversions at catholicisme sod fréientes manquent jamais ou s qe rareneiî de rendre lcurs élèves semblables à eux.
iarnit psusnous r lenteuiiuois point parler de ces conversirns faideslaFs Facete ge codnaissant le relgin que ce qurils voient et enteadent dan la localité

circonstance eapr it l la derière heure de la vie, à cette heure où où ils se trouvent, ces enfans fréquentent volontiers les lieux consacrés an
l'on ne craint plus te Dieti, et où l'en c'a plus d'autres intérêts que ceux y mculte care et pet à peu ils se confulrnient aux désirs d
de toit mn' e ; nous rie cotos ieutionner qu e les conersdoaie qu i pn ent nleure cn pgns [dirorns-eurs de leurs insituteurs ] canho.ique,, jsqu'à
jouritlement, et qui se teb ouvet constttées sur les rnclureq de proisse. rai e q'Ueîfin ils devien, ens sis avec e q ue religinet dans toutes leurs aons

Ces r i5q'les futyt fon (1t1 ra nsTroteStamis ott fuait uo ple penser [becarnie one ei h lei t reigioa end ervary mode f uhoieur
..bjuratio, /ens ri sules paroisse de Qléiec, depuis i S2 . Plusieurs dne ces " Ii letu' dietinction protestanie menr, et emr peu dnnées il nen reste aucu-
convertis étaient des pères et des mtères e Laamille dont la conersio a nu- l e trice isile, si ce t dans le nom seul de ainscemneants. o
ouelatoln, cntr:iîlîé celle de letrs li ifsequ s j mais cent .e.ur mn s ne sont int " Ou siine telle famille va s'établir pa'mi les descendants dégéesérés d}

compris dans ce nom re. Cii st donc ses converains par année, atiots ta prriigeitonsrs condition devient pltt pire que meilleures: car, l, 'iréliueon,
paroieod Qîîlleet, depuis IS26. "avec tout ce qui l'accoimpagtîe. a montré un front plus hardi ; et l'émigré,

Lans la dernire année, t c a cnmpté 41 et depuis le ler. janvier de craignant moins le langer, déevient pltt la proie des opiniois et des ra-
cette année, on coi déjà aisréiste r s " l:qies dégradantes et ddgrabdes de voisindntéu u s de0 e petit jutger lis cl oibrele lonversions qui se font, lois les ams, d Ce n'est lias là [poursuit le rapeort] tne description exagérée tc-t
onts les untes parties de las.n et il est sfe de voit' que le motive- ntre simple exposition de choses telles qu'elles appraissent de tetaps et

fient teligiex qui ranine les protestants àé l'Eglise catholique <'est guère temin histoire motaIe ie n os finèrescn longesnii négllgés."
moins senibie on Canada rue dans les tgreen pacs. Le comité ajoute que our mietx s'excuser épade dénuement spirtuel du

La pretve qute ce duaveient l ci eS CanS3- , ne se borne pas eu ux pays il a fait distrib n partout de circulaires. et pisil contioue
villes de Qube et te Montréal, et n'etmêe pas dPune dite aussi récente " D'après les répoises a ces aedet par des relatios personnelle,
qti celle (Ille nois venou tri tliquiei-, se trouve duran le a r pport li ci nliité. "tre Couité a constaté que le dgré et 'étendue ici c anueient, et es
lu G iqiars 1 1u3, ait " urmier lneiersaire nle lassociation des rêgenes lqrts, sont jrmsque trop rand pour rtre croyables .è On a découert de

rm notrusnusr'etendos poiti paler does conerions fairtîesd nete aNflilles, ticn persontes adult s e l'u ci de l'autre sexe, et non biln loin do
cicontae etiri nalle d ltderr heure a viu, àor cotee ùcete ville, tluvi ceisî jamas tîmis le pied dans tin lieu consecr at culté, quideurlll4 son i grandme icili e ;te uis me n convcrmiti s uniî rcu!e s dou n rotes a ui t se ci n tout " compagn ons (di rs n s e eur c n t ?] cath oiu e j -us u'pj les, et qiirU setiârcict <tronis te nôtrc. téceisîtitent encore iours avo ioiné te " dvu- vet cui eeintd por te leurs fdçons
re ds aturatinis reues daos ce diocèse et daos celui ds 1igPsti urstt te ceur <e bytèriens. Dans bcn des parties du pays, il a des fill'es qui ont é t

fia dcler,. -' ý - . dDx, vianet, trente, et quelqtefo, mient e quarante annss- 'he. O.îelque-
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uLn ont déclare qu'ils avaient entendu parler de bibles, mais qu'ils d'en Le 9 fut un jour d'incettitude pénible, on n'avait pas encore ibtenu la.--
vie ja:nile on; et't<n prédicateuzr a dit qu'il n'avait pas eu le bible depuis grémernt de la Reine. L'tnmiral réclamait sa sig0nture ou 10,OCO dollars

deux ans. Quelques membres du comité se sont donné beaucoup de peines pour de prételnducs injutes. Si la signliaure ou J'argent tic lui était relis
pour s'assurer de la vérité de ces fits, et il se trouve que plus -ils continuent dans les vingt-quatre heures, il allait arborer le pavillon tricolore, et faire ie
leurs recherches et, plus il devient évident que les effets lamentables des de totutes pièces pour prendre possesisin de l'île ; il dictait alors ses condi-
besoiris ilisieux de leurs fières longtemps négligés ne sont pas encore par- nons. On vit dès lors que ces îles étaient réellement prises, et de deux maux
faitement connus." on se décida naturellement à choisir le moindre. La reine signa précisé-

Les róéérends auteurs du rapport affribuent cc : dénuement spirituel du ment une heure avant le moment oi le Ilu devait être ouvert. On publie
ce " déplorable état de leurs frères longtemps négligés," et ses - ef- mintenant des proclamations. Une d'elles porte :" Tout individu qlui, soit

feis lamentables," au manque de ministres, d'instituteurs, de bibles, et (Par- ve balemnent, soit par écrit, soulèvern le peuple tahitien contre le gouverne-
genut surtout : ais nos villes, att moins, nie possèdent-elespas tcs établis- ment français sera bainii." On a désigne un conýeil suprême composé de
sements protestans assez richement dotés, des miinistres et des instituteurs trois Fiançais ; il n'y a d'appel du ses décisions qu'auprès du Roi dles Frant

protestants assez bien rétribués? ne s'y trouve-t-il pas des dépôts île bibles çais. Liberté universelle est proclamte pour les iniistres protestitns, pour
protestantes que t'on distribue à qui en veut ? ite sait-on pas qu'outre les les prêtres, ou tous autres qui voudront se vouer à l'e.seignemen1t ; on doit ie
allocations faites par les sociétès religieuses et le parlement de la métropole, de. fêtes, on jole des pièces . Dieu sait e qui adviendra de tt ceci t Les
un septième des terres dli Ctanada est affecté l'entretien d'un clergé pro- prétres bâtissent une immense maison ci briques ; ils vont construire ure
testant'? et les mêmes Journaux qui publient ce rapport ne se vanîtent-ils pas cathédrale.'"
que la plus grande nirtie de la richesse te: ritoriale aussi bien que commer- " On peut conclure des articles de la convenition ci-dessus, que P'on a voulu
ciale du pays est entre les nains des protestants ? enfin, puisqu'il y a tant (le assurer les droits civils et religieux des indigènes et des étrangers : mais les
'amillés protestantes émigrées des lies britanniques dans un tel dénuement droits des derniers surtout sont compromis par la dernière clause aintsi con-
spirituel qu'elles d'ont jamais entendu -un sermon, ni vit la bible dont on pré- çue " Les concernant les gouvernemens étrangers et les étrangers
tend que la lecture est nécessaire ai salut de leurs tes, te ferait-on pas résidant à Talïti seront titi ressort du enuîvernenent français.? Le banntisse-
mienx de pourvoir aux bcsains religicu de ces " frères si longtemps ngli- ment proclanmè contre quiconque soulóvera les tabitiens contre le gouverne-
gés,"ý que d'importer à grands frais des prédicans suisses mercenaires et des ment trançais, met la liberté de totit Anîglnis dans l'île à la discrétion du ces
bibles françaises mutlUées, poutr protestalitiser les catholiques ? hommes sans priicipes et sans lois [uinprfinciplcd andlawless men.]'

Merci dit conplimttent. C'est dc la politesse britannique dans toute sa
On lit dans le courrier des-Etats- Unis saveur. Di reste, le pamph!ltire y met de la onïveté, quand il avoue que
ETALr5SEMENT DE L.A FRAcE DANS LOcú.\N-PACtQUc.--Nous~ atvons la faciilté laissée aux autortès franîçaies dc bannir quiconque souièvera le

nnnoncé naguère que l'amiral Dupetit Thouars, comminiandant l'escadre fran- peuple tlïtten, est peu ratsslrante pour ses compatriotes les Angis. Il avoue
çaise do.POcéan-acifique, avait ajouté à la conquête des iles iMarquises inpiiciteimîett par la que ceux-ci sont à peu près les seuls qui puissent et
celle des îles de la Société, autrement dites de Taïti. Au montent où les jour- veuilleit coniploier.
naux de Paris empruntaient cette nouvelle au Courrier des Eas-Unis. elle Le .l!fornin- eIrald. île Londres, a surenchri en injures et en, accusations
était confirmée par uit navire arrivant à Bordeaux, et par des relations éten- contre laviditî et l'intoilérance fanaise. Ce qui e dee surtout, c'est qu
duas de cet événement reçues en Angleterre. La plus complète tic ces re_ sir Robert Peel a reconnu la légitimité dit droit dont la France n tusé en, dIen-
lations est duc à uni résident anglai. appartenant à la Société des Missions ; dant son indutenco coloniale, et s'est déclaré satisfait des garanties promises
mais l'esprit de dônigrerment et de ,rivalité nationale qui règne, d'uin bout à par le gouveriement français ai libre exercice île tous les cultes dans les
l'autre, dans ce document, en fait un libelle plutôt qu'un menoradum histo- iles de la Société, comme dans les !les Matquises.
rique. Voici, d'après l'auteur île cette brochure, comment les laits se se- .Ecartatu pied ces ronces qu'il s'est bien nitendu à rencuntrer dans la
raient accomplis, et quel serait le texte de la convention qui a fait passer le voie ou il sest courageusement engagé. le mimstère franços se propose, SI
groupe des îles Lde Taïti sous la protection de la France. l'on cn croit le journal la Prcsse, ordinarement bien informé, de présenter

Le 1er septembre, la frégate de guerre française de 60 canons, la Reine prochainement aux chambres titi projet le loi, aya rît pour but de régulariser
Blanche, amiral Dupetit-Thouars. et arrivée à Papeete. Pendant quelques et de compléter le double établissenient que notre niarine vient de créer dans
jours, tout a été tranquille r bord, et les Français parlaient de la niottière la 1Océai-Pacifiqute. Les chabntres s*nsrorieront, on n'en sturait douter, aux

plus pacifiqu. Le 5 septembre, on envlya (les messagers à la reine, qui plrojet! (it cdu binet qui a compris la rnécesitù le poser et i'alTermirPinduence
était Eiméo, stur le point d'accoucher, et tux principaux chefs on les il- île la Franc dans des parages qui sont ideenus le chemin des contrées où se
vitait à se rendre à Papeete, pour que 'amiral pùt lotir rendie ses devoirs. débattront prochainement de graves intérêis euîropècls.

On dut penser que sa mission était pacifique. Le S, les principaux chefs - =

nrrivèrent et dinèrent à bord avec Pairal, et le mite jour nous ntpprimes LE CRI M3I E R EV EL E.
qu'une conférence devait avoir lieu entre les chefs et les Français. Danlis la Non loin (u village de Abhnts Lillingon, dans le Cintbîrlatid, s'élevait
soirée du S septembre, le vice-consui anglais et le consul amtricnin, furent en 616, une pttite église e saxonne.
prévenus officiellement par lt marine fmnçaise.qu'il existnit entre les gouver- dite ntée. oi vait tine fosse totvelletnent cieusée à gauche dî sentier
nemens de Tahïti et la France, des diiTórends qui pnurraitit enirniier îles qui traversait le ciretière.
hostilités. Les sujets anglais et américains étiient preveiuis d'avoir a mettre Le soleil éclairait de ses derniers rayons le vieil lursqu'un étranger
en súreté leurs personnes et lenrs biens. Le 9 ait mtin.tuou, sûmes par Mure pétra dans le champ îes morts. il venait, !îtts doute, méuiter att milieu
le principal chef, qu'il y avait eut tine conféreice secrète, tenue pendant la îles tombes, str le uéant des choses humaines . son air puoîuif eût renulit
inuit entre quatre principaux chef, cet les Fiançais. Dans cette ciiférence, moins cette supsition fort vraiseîllblc. De temps cri temps il &arrétait

il avait été signé un document par les rttntre chefs ; ci voici la traduction pour se pencher sur les pieures tnortîuires et ;es yeux îles
littérale :;- A L'aiiral Dop)etit-7îot-s. toms otîlliés, des épitape de m bboti ling , tandis lume le vent apportait à

Attendît qulle nous Pe sommies pas en état deoiiverner dlanrs notre roya- ses oreilles les cia lits et les éclats de rire ces laitans tit villeage voisin, delot
me, dans les circonstance's acttlls, dc cnuière à tnouts entendre avec les plusieurs prenaient un à-ctmpte sner les pnoisirs ueemn Jrlur promnettait la fte dit
governemens étrangers:, et dans la crite que notre territoire, trovat- lendemain. Absorié ear ses rni ons le riende.r olrs'approcha
tue et notre liberté ne passent fà d'aruurs, nitîz soiNsigîîés, à sa voir laJin, le la rnotuvelle fosse ; et ses rEut oimbèren t sur titie tète de iiort, qîte
et les princi pauîx chefs de Tahtti, vous écrivoi polir vous demnder que mpnéître delnr, le fossyu r le la taroise, avvn it dén rrée le mdatin nuème.
l'omrbra du Roi des Fraunçais soit élenduie >sir tidus aux conditions ci-après L'étraer croisa les inits sur sa poitrine sn contepla gravesiment e ni-

SLe titre et le 2nutvenîeinerit île a Rilite. ainsi file laîtritèé mles oiérable détin s up'n étre aitrevris ei le. vie ctmme temi-mme. Qui'elle
principaux ciefs, leur deme:mreîit dévolus sur letir peuple ; ~ tîtlte p leo était la nature île ses rêveries je l'itunre. ;eit-ére song it-il, eusr la
lois et tocs les régl ens seront établis ait nai le la eine, et Sa splgn-uue as premire ftuis,.dils était Liin dir pelir es ais aue faltigués ntie ceux
sera apposée polir les renre obligatoires pour ses Sujets 3 les ilîuniaines qti vont frtpluei à la porte île ha datns. de e voino extsét, cotre lero ttes
de la Reine et (le son peuple resteroît ire irs mans, et tutes les hiscts- d'tite auberge ou tes à étru hé t leur asile pour céleer
gonur l étrafoncir ernt i aittes enotre eux e, nn'y leur pice à î nouveux

inteetiendront p as ; d'rs totnidiviuitui la religion qui lui oidra lTait à coup l'étranger trssillit, et reprtu ses regards avec plus Rcfne
perstone ne iflu ecera dans sa penséc vis-à-vi- (e Die ; 5 les pieur str lu tète de manort. 
voués au Rtulte s apprisearl i aux s englais atuonrd'iti colitprtue Il n'y asvait rien ós'extrouliîuaire dtin tte tète île mort giant insi at
seront pas itqueièts, et les rrsunrmares anglais carititi luxeare leurs sommet d'fn amas de terre remuée, mais ce qu'il v avait cl'i
fonctions 6 les personrues ddltotte sfurr (tîlyiner tîtuoet it aulx mérntes peut moins aturel, c'est que cete tète dc nort ruiit. Bondsuamt en ar-
privil ges. A ces conditions, si elles conmvienent,. lai Reine et les ches sol- rière, létranger se déagea (e son grianiature et porta la main à la grde (le sa
licitent la protection du Roi les Français. Les aiffires coertant les gm - rapière.
.Ver.nemens étrangers résidatnt à Talt.iïti .seront tuti ressort du goîlveruieiert -Bahi (lit-il en riant de sal propre sîuttiPL, il fitttqe j'aie perdit la raison 1
dençais et des officiers éreignés par I gouversmaient, telts ctoe les rielens tirer mon c-pée contre ti vieux crâne a demi ngé parle temps. En vérité
dsposs les fonctions ntri sont calculées pol r pro- j' i éprouvé une

intrtsendot pas ;e4plitout indovids ivalregonqiuicvida:

duire l'harmonie et la paix. -1l allait e retirer, iors-à-vill vit d rntvcat. et cette fois de manière 5 e.
ou Signé RAuKrA, oratur de la Reine, pUTAprie, n'en pana ntter, osciller it tête île mort ;îien ilus, elle tourna sur elle nié-

rITOT, TinpqiiCipUX CefS.i fite, et roulant dux laut de Parnas de terre jusqu'at senier, vint heuter le
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hoat de si lourde botte à l'écuyère. Puis stupéfait que je ne saurais dire, le à Wili, son valet d'écurie, et qu'il jura même de le meteý la porte
il là reponîsa dii pied, et voilà qu'il en sortit un énorme crapaud. lu lendeman matin, pour lu punir d'avoir fait ê-oûter les robinets dans son

Lótrangr avaii été militaire dans son jeune temps. et n'était mérie re: gosier. Lai bourgeoise prit le parti de Wii ; la querelle s'échadffa, et Phillip-
venu qIue depuis pair dans son pays, après maintes années passées àlutter îot monte se coucher en tempêtant contre son garçon eLsa femme.c

coatre les homnies, contre les éli.riens et souvent contre la misère. C'était sans doute, cet accès (le colère qui i déterminé l'attaque.
un de co.î aventuriers do, l'école de sir Walter Raleigli, qui, sacrifiant à la -Et l'avez-vous vu après sa mort?
manie dlu temîps, avaient passé lour vie à poursuivre, sur les mers, des con- -Qui en doute, reprit le fossoyeur je l'ai vu dansa bière aussitôt que
tinents et des îles inconnus, lesquels n'existaient que dans leur imagination.
Il avait vendu ses terres, alin d'aller voir- celles des autires, et il était renlr a suree
dans sa patrie pour y trouver tous ses parents et amis endormis le leur der- -Et quel air avait-il ?
Iier sommeil, et son patrimoine passé entre des maint, étrangères. -lais l'air.d'un homme mort d'une attaque... l que vous auriez vous-

Très contiarié de s'être laigs émouvoir pas une chose aussi insignifiante môme si vous étiez frappé d'apoplexie; etje l'ai enterré, ici même, comme
que la présence d'un crapaud au fond d'un crâne, il retroussa fièrement sa je vous enterrerais...
iougitavhc et raniassa, sans trop savoir pourquoi, la te de mort. vos mauvaises plaisanteries, vieillard, reprit l'étranger...

A peine la tenait-il dans sa mnin, qu'il aerçut un clou fic'hê dans le cri- Voi. disiez donc que vous Connaissiez la femme de l'aubergiste-du Jarret-
ne, un peu au-dessus du trou dle l'oreille. Finppé <le cette circonstance ex- de-BSuf. Est-elle toujours de ce inonde?
Irnaordinaire, il examina plus attentivement le débris mortuaire, et il put s'as- -C'est-elle qui tient encore la maison.
surer qule le clou était resté enfoui sous terre aulitant <e temps que la tête elle- -vous 'r

m -e vu que le for, en sa dècompannt, avait imprègné l'os, dans toute son -Qui, elle a épousé WiII, le garçon d'écurie, celui dont je
épaisseur, d'une tachc roug, inef'açable Lt larg! d'environ un fiouce. Evi- et elle n'a pas pleuré bien longtemps son premier mari.., irois mois après ta
deiment le clou avait été enfoncé dans la tète alors qu'elle était en vie, ou mort, elle se nommait déjà îistress Soale.
plutôt alors que la vie était en elle. Bien ! dit l'étranger, absorbé par ses réflexions.

-Il est impossible, dit l'étranger, qu'une machine humaine ait continué - Nn, ce n'était pas bien, s'écria le fossoyeur, c'était môme fort-mal, au
a fonctionner après uine telle léion ; donc ce clou rouillé ne révèle rien dire de tout le pays.'
moins qu'un meurtre commis par quelque enfirt de Caïn sur la personne de -Et quelle espèce d'homme est le nouvel auberiste duJarret-de-Bouf...
l'ancien propriétaire de cette tète. N'allez-vous pas quelquefois fumer votre pipe et boire votre grog a'c lui

If cacha le crâne accusateur sous s'in manteau ; ct, ayant promené ses comme avec son prèdéceseur?
regards autour de lui, il se dlisposait déjà à franchir la porte du cimetière, -Non noat ; son air ne me plaît pas ntsC?.il est trop en dessous. Je ne
lorsqu'il aperçut uin vieillard qui sortait de dessOus le porche Le l'église ; c'é- mets plus les pieds dans son auberge... Il v a quelque chose qiii me.dit qu'il
tait MarLin Delver, le frossovetr', et son aspect seul disait assez qu'il gagnait n'entrera pas dans al cimetiére.
sa vie à enterrer les morts. -Je commence à le croire comme vous, reprit l'étranger; mais il fait

-lst..ce vous qui avez creusé cette fosse, mon brave homme, lui deinan- roiti et il tombe.du givi'e je vais vous sothaiter le bonsoir, mon brave hom-
(la l'inconnu et l'accostant ? ue. tatra-je bientôt d ide vos services.

-Qui b u doute, rérsordit on peu sèchement le vieillard ? Jren ai c-eiez-vops à moi, ma qéche et mot-..
utn bon izionibrv, Dieu merci, dans ce cimeitière ! .... Ma\Iis: que ?lsie-uoi -A propos île cette tète de mo-t, je veu ine.. reprit l'étranger.

-Y a-t-il lon.gteuiîps que vonus exercez ici vos fontions p -Quoi! vous ne songeriez pas, sans doute, à emporter maître Philippot,
-T'rete-quatre ails aut prochain Mardi-gras... et j'étas déjà dans la pair- avec vous?1 répliqua le fossoyeur d'un ton sec'. je nie lui îîeri-ettr-d'Xs pUs de

tie. avant tic -enr 111 'talslin h Abbots Lillidgotei. Actsi, je -vus défie de luitter le cimetière...
trouve' filon Pareil 1101i' creCIi-r une fosseC voyez plutôt.,. a ez-voaise-moi faire, dit smotranger en rejetant son

-Al<riz puisque vous av'z7, 'rei*-1e cette fos-e... manteau sur ses épartles et eut mettant le crâne sous son brs eil fâuit que
-Cumnie je cre rai la vire: si vnus reste-., dans le pars.... sil pieds de matre Philipot m'accormpaer ce sor c'e qude tvoule nécessité; mais je

long it moin; !... car v<îiîs êtes fia bel hioie.... Vous le raninrii demnain, je vous le protuets . et vous qaurez le plaisird'en-
-rci, monramt merci, éomudit l'étranmee en votoriant. ué'etrèrp npa- terrer <u seconde feis votre vieil atcmi.

,loir jalliai, bea:î de voz serv'ice,;u ; qii-.il on rite déposera on terre, I a ati- Environ une demi-heure après la conversation que nors venons d' rap-
r-t lOuîgimps quo vol' aurez cédé v'otre bécue ù lin atre et que vos os Vse- porter, din homnce de vuste taille esitrait fane latberge du Jarret-de-BouJ t à

rant aussi décharnés que ceux-ci. Mais, à propns, nmnn bravo homme, puis- Abot Lillinton. Oin était, raomme nlous lvons Eslela veille do Nol,
quiie vous êtes deltuis quinve ans te fîîzo,;'cur de la paroisze, nie pourriez-t'ouî et le plaf«oîd (le la Cuisine, oit sufe cai-'iteile, était gerni te bouqenetsoe gui,
fle dire à finti appartenait cette tête ? suaivanit l'usage .utîtiqîte et solennel. 'Un grand feu brûlait dans l'âtre ; et au-

-Où ie rieL ' s'è-ri;î le vieillard eti fusant in lrusqtiicou-e- Ouir l'une ta épble couverte ie arçon de'urie, étaient assis auberaistc
lent pour 5Cle <tiir0r. Qui vous a doannté la dîroit dc v'eir zinsi voler et sa fèn, lurs dniestiqine de la maison et plueieur ivités, iaprgea

miiez os ? lpoa: t'ne-oi cette fête ; ell m'appartient ;je la recoi- c t i trainte histoire, arrosanit mor gaié de pnms d'une m rassde.
mtC oi qtîi ni enterré, il va i anscei qi l'tvaisur -U vvageier, dit lhôtesse on se levant tran ,à monsieur dsepas-

ses upanits... Vous l'atvez priseý sur' cet Itla.s île terre. ser au par'loir ; il v troî<vr-ra lin bon feu.
-Je ne chiercherai l'as à le nier, répndlit le voyageur en tnt à <lis- -Volontiers, réponit l':r a tre oor, ca'j'ai à vous entretenir

tanice le vieilkii d... Ce moarceaui d'os a ;îIts d'importance qute volse lle idireantes... qui unt l'aport s. vtre premier tari.
pensez. isez-lemoi ; voici un dollar :que cea vous stflise .... et niain- La fenlne (le ' hobergiste stlnblu perdre ouit à coup sa greté. M-on pre-
iennîti dites-muui avec fu'aricli!Le. comment 'cp'e1lait le prnîîrîé:aire de cette nier manri, balbutia-t-elle... des affaires qui ont rapport à lui, avez2-vous dit,

N zte p q de q'qelle i'a-iere il est 'zsrtsronsieur q
Lue vieux tssneir nc, semubla nllement clarmné île subir- ainsi l'interro- -prcisémont, reprit le voageu r il a liié, ci mourait, des propriété

itoirc d'un étramai' qut'il voyait p0 la pirentière f..Qirlqies: sert-pu- t no on imt vous n'avez li...t-ére j in:als esntendt parler , ous. ase-
ls cepodaît, qu'ilý se fit de révéler les zeei'ets îles: mnnit, la vue di dollar code fni e, et j'ai besoi d 'avoir avye vous à ce sujet un moment e'-

li il qurîtelque oilu la liangne et il dodna les ten pan ans mict.ien.
Ctite -il, rtnià i homme que jai bien conflit. No\s Lh-tesse fort stpefaite cri peu corirév, cri tre cc-ttc propoi-

a im pus d I e pipe ese le, et vidé bien îes potsu de -ière à la aiunr se tobiiietb vero sodi vu..
sanQi l'tn do l'autre. C'est unr moi titi grnt pla isir ?le me rappielr le s -- Pends fine ciandelle e dit celui-ci, et lasse Ctî parloir. Vi,

jonYe noréese qtu jrai passées ccimptie dt la iuepart de lvotes de ?eîme, va entendre ce que ce nînteiir a a n6us apprendre. S'il nous
ce ciutiie.tlporie (le l'argent du vexPlip 1îiiot,laigcrit du vieux liiilippot set-a.le bien

-A votre ani, sans doute. vo celui dont voici la tête.'. Vous devez quel- venos.
q -iet'uir ven ' -ui te L hns nup rcr ixéient l'Mtrar rger et pij a les devant.

-Certaine nt, etd qvin adje bois a linte tIC Ptrner. sr a s je lui -)ois ttc ue rotnaissez pasA miadae, lit le vuoyagsur aprésavoir frmé
ou verse toqloirs qlques goutte, nar il aimait. Diti. merci, à levrr le 'oit- la porte et déposé su- la iable soi feutre à poraute rorle. rVuonts ne ne con-

-le, -le rs.a vivatt, le iauvae cher emume M ce n'est pas étonsnaeni; il naissz lis.., je siiOs.. ; et porat je suis île ce pays.
-tomme l'juerge tii .rrlave, asiî villaus làli. -Jo n'ai pas némoire de vous aoir janiais v.x.

- i li reprit CI etCest ts (tte Ila liqueur qt'il cérissil -Cest t--ousàmoi... mais vous dvez-vus raetmoleriau moins le noi
tant, qui a fini par lii jou' qtuelque nuvais tour. ln -uertai! sir N otiligs Sertpard, qui vedit son c maîtu e -houilid au

-N fit,loti.. rit... sa fine l'a trouvé mort, un matin ma de Ct e-laile t dunvec toute fune, porlesriides-
dan on lit. c te.àla suite d ru.vingt-cin ri.

-Et (le Sest-on pas étonné uie cette itt nlepaysN -ell Pas L'étranger était l z-v ue lails iaie, at jouPier caves, aux Ctat on
l accompjagniée de'c t e iliii i'aicu l'ait paraître oi raîrs et girippot.. La iinladiec les deiau tloig oute ntcardesst ; '.mi

l oi.ar vi é té CMPu h é poi. i ttiqe d'iole- cliuint brlane avaient Si rdenent aslli sa constitution, a z e éair'né-
-- Me, endint soi sommeil. rI pne dvis rien là J'e. res cn' tirris:ble eco aux veux le sa niér.

avec li, bue 1 ies dîoftres separiv t muvant tn meere île Canari sur son L' ôtes e cu ea fair-e appel à ses sonvenirs, ct uiner plus atensie-rp
qeovtoiu'sJ2 e rappelle, coui ase siseur de, qu'il fil un scène tneri - nent encore son visiteur, elle ne le reconnut pas degu



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFTQUES, POLTTIQUES ET LITTÉRAIRES.

-Certainement, je me souviens fort bien de ecs événements, répondit-
elle, d'autant mieux que c'est ce même sir Nautilius qui a installé mon mari
dans cette auberge, peu de tenps avant son départ. Je n'ai pas oublié non
plus, quoique je fusse bien jeune n'ors, que tous les vaisseaux de Perpêdi-
tion avaiént été mis en chiantier un vendredi, avaient été lancés à 1n ier un
vendredi et avaient levé l'ancre un vendredi. Ils ont tous fait naufrage, A
ce que j'ai ouï dire ; du loins on n'en a plus entendu parler de nos côtés.

-Ils se sont perdus, on enetT, reprit l'étranger avec un soupir. mais ceux
qui les montaient n'ont pas tous péri, car je suis sir Nautilus Seaward..

-Quel rapport tout cela a-t-il avec mon mari, demanda l'hôtesse quelque
peu rassurée.

--Un peu de patience.Avant mon départj'ai eu avec lui des affiires d'in-
térêt... mais je vous en prie, comment est-il mor, mistress Snake ?... Car
.c'est là votre nouveau nom. je crois.

-Oui, monsieur... Il est iort d'apoplexie. Je l'ai trouvé mort dans son lit.
-Et étes-vous sûre quît soit mort d'npoplexie ? denianda l'étranger: ci

etes-vous bien sûre, mistress Snake ?... Bon Dieu ! qu'elle douleur aiguë
je sens à la tête, au-dessus de l'oreille. Il semble qu'on m'einforce un'clou
-dans le crâne.

-Miséricorde divine, s'écria Ihêtesse devenue soudain aussi pàle qu'uni
.adavre. Que voulez-vous dire, monsieur ?

-- Rien, rien, reprit l'éiraiger ; c'est fini maintenant ; mais c'était une don-
-leur affreuse, nb-=oltmenit comme si on m'eût enfoncé in clou dans le crâne.

L'hôtesse s'afTaissa sur une chaise, tandis que l'étranger, ouvrant la porte
qui donnait sur le c.orridor. faisait signe à tut constable d'entrer.

--Veillez sur cette femme, constable, lui dit-il ; tie la laissez ni sortir, ni
communiquer avec personne avant motn retour.

Ce disant, l'étranger quitta brusquement le parloir, et at méme moment
l'hôlesse tomba évanouie sur le plancher.

Sir Nautilits se rendit dro:t à la cuisine, s'ouvrit un passage au milieu îles
invitéS, et, se plaçant dernant la cheminée, le dos tourné au feu, appuya ses
yetix fixes et scrutateurs sur le visage de l'aubergiste ; celui-ci inenpable de
soutenir ce regard, frança le sourcil, se leva de sa chaise et pol ta la main à sa
ceinture comme s'il y cherchait une arme pour se débarrasser de l'importun.

-Vous étiez autrefois valet d'écurie dans cette auberge,demanda enfin l'é-
tranger i

-Je vous remercie de me Papprendre, répondit nigrement l'aubergiste.
-Et vous avez épousé la veuve de votre ancien maitre ?
-Je vous suis obligé de m'en faire souvenir.
-Tro*s mois après sa mort?
-Je vous serai infiniment plus obligé encore... si vols voulez bien vous

occuper de ce qui vous regarde, sans vous mêler de ies aflires, répliqua
Paubcigiste. <le plus en plus exaspéré.

-Votre ancien maître est mort subitement, je pense ? reprit l'étranger.-
Vous pourriez avnir raison.

-ri v aura,.cette nuit. vingt-deuîx nns de cela ?-Plus ou moins.
-Et comment est-il moit?-D'une attaque..
-De quni ?--Que sais-je ? Vous ferez mieux de le demander au docteur,ei vous tenez à le savoir... D'une attaque d'ivrognerie... fort probablenent.
-Et sa mort n'a-t-elle été accompagnée d'aucune circonstance extraor-

dinaire ?
L'aubergiste perdit tout à coup son air d'assurance, et jeta autour de lui

un regard inquiet, tandis que son inte; rogateur continuait sans pitié à le pres-
ser de ses questions.

-Avez-vous vu le corps de votre maitre après sa mort ?...
-Quoi, moi ! Moi voir le cadavre, répondit l'aubergiste en frissonnant...

Non, non... certes non. Je ne l'nurais pias voulu voir pour tous|les trésors
du monde... c'est---dire... muoi... Marguerite... ma femnie... Que fait dune
la bourgeoise ?... Je vais la chercher.

-Arrêtez, monsieur, reprit l'étrnnger ; j'ai encore besoin de vous. Qui
a examiné le cadavre de Roger Philippot? On a, je présume, f.tit appeler
quelqu'un pour s'assurer de la cause dte sa mort ?

-Le médecin dut village est venu le visiter.
-Et ce médecin, où est-il ?
-Enterré depuis bien ties années.
-Et comment a-t-il expliqé ?...
-- Mais.... il a dit que Roger était mort d'une attaque, je vous le rép te..

On l'a trouvé nort dans son lit... Il est mort subitement.
-Comment ne serait-il pas mort subitement, s'écria le chevalier, en tirant

de dessous son manteau la tète de mort et en l'approchant de la face de l'au-
bergiste, comment ne serait-il pas mort subitement, quand vous lui avez en-
foncé un clou clans le crâne, infâmc scélérat que vous êtes?

L'aubergiste poussa un cri perçant et s'élança vers la porte (le la rue
iais l'étranger, se hâtant de lui barrer le passage, le saisit par le collet de

son pourpoint.
-Votre femme a tout avoué, s'écria-t-il, rendez-vous.
Eh bien, répliqua le nieurtrier en sautant à la gorge de son ennemi, il se-

rait inutile de le nier ; mais j'ai les comptes à régler avec toi...
Les deux adversaires, presque d'égale force, roPilerent en même temps sur

le carreau ; cependant sir Nautiliîts, qui joigiait l'expérience at plus grand
sang-frtîid, finit par triompher de l'aubergiste et lui appuya son genou sur la
gorge ; aprèe quoi il requit les spectateurs étonnés cie l'aider à s'assurer de
la personne du meurtrier de Roger Philippot. Plusieurs des invités s'étant

empressés de lui prâter main furte, Pétranger se remit sur pieds, et s'ocrilîa,
sur-le-champ, de prendre les mesures iécessaires pour lincarcération dii
coupable.

Quoique victorieux, il nî'était pas toutefois sorti de la lutte sans blessure.
Lors de sa chute sa main avait porté sur la téte de moi t et le clou ruuillé lui
était entré nsez profondément dans les ciairs. Cett blessure lui sembla
si insigîifinniie rquî'il ne crut prs devoir s'en occuper ; mais le lendeiinin ima-
titi il resserntit les'dlotitiis cruelles ni u bras:il tie tarda pas à mourir di té tanos.

Huit jours après la Noël, Mari Delver était appuyé sur sa bûche, ail
fond d'une fisse qu'il venait dc creuser. Devant lui, sur la terre fraichenient
reinuée,reposait la même tête de mort qui avait roulé aux pieds de sir Nau-
tiliusi.

-Ai ! vous voilà donc de retour, Pluiliipot, disait le fossoyeur en) la con-
templanit avec amour...je suis content de vous,vous avez f:dt quatre déclara-
tions devant le juge comme un honnéte homme vous avez confondu ce scé-
lérît et sa fninemquîi nî'échappCronît pas à la potence.C'est bien,c'est-bien de
votre part ; mais vous avez puni bien séverement ce pauvre cavalier pour
vous avoir emmené avec lui. Je savais biei que cela lui porterait malheur...
C'est égal, c'était unti homme tout à fait vumme il fraut. Il sera bien sous cet
if, et il n'aura pas à se plaindre de la fosse que je lui ai creusée. Il n'est pas
à sa place, il est vrai, son rang lui doniitîl droit die reposer clans le caveau,
mais il était pauvre, et il faudra bien qu'il se conteitc de dormir ici.

(CABiNET DE LEETURtE.)

SCULPTURE E-r DORURE11.

LE Soussigné a Phonneur d'informer le public en général, et MM. les
Membres du Clergé en particulier qu'il continue d'exercer les arts de 'PAR-
CHITECTURE, ~le la SCULPTURE. de la DORURE, dans lesquels sa
longue pratique lui a pîrnis d'apporter un grand perfectionnement.

Il recevra avec reconinssance les ordres dont on voudra bien l'honorer,
et il s'engage à exécuter avec promptitude, dans le dernier GOIIT, tout
ouvrage dans sa ligne que l'on voudra bien lui confier; enfin il ne négligera
rien pour mériter l'encourageieit qu'il attend de ses amis et du public eui
général.

Sa demeure est située vis-a-vis du Marché du Faubourg St. Laurent.
LOUIS TIIOMAS BERLINGUET, AnciTEcTE,

.Ci-deranit de Qiuébec.
Montréal, 5 Mai 1843.
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A été trouvde ces jours derniers: celui û qtui elle apartint pourra s'adress.r a
M. ItUDON, V. G.
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